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A VANT-PROPOS 

Nos lecteurs pourront dans cette revue apprecier 

differents sujets des plus interessants. 

Le notaire Eraste d'Odet D'Orsonnens fut un personnage 
excessivement actif dans la ville de Hull. On le rencontre a taus les 
paliers de la vie municipale. Ce fut un maire ecrivain. 

Les chutes Chaudiere, point central de l'histoire de Hull, 

doivent etre appreciees a leur juste valeur. M. Arthur Guertin par une 

visite sur place invite la population a admirer ce monument de la 
nature. 

Les indiens dans la region Ottawa-Hull et aux alentours. Voila 
un mystere a eclaicir et a apprecier. Avec eux ce sont les premieres 
traces de l'homme dans notre milieu. 

La legende du Lac des Fees. Ce recit eclairera la lanterne de 
bien des gens qui veulent en savoir plus long sur l'origine de cette 
appellation. 

La langue fran<;:aise remonte de loin a Hull. L'on comprend 

pourquoi E.B. Eddy, plusieurs fois maire de Hull et conseiller 

municipal, ne parlait pas le fran<;:ais. 

Racines. Voila un poeme qui couronne magnifiquement notre 
entreprise historique. 

Notre societe historique se doit de remercier le Conseil 
Municipal de Hull et son maire M. Michel Legere pour la subvention 
annuelle accordee a notre societe. De plus notre societe historique 
se doit de remercier notre depute et ministre au Parlement 
Provincial, Monsieur Gilles Rocheleau, pour la subvention qu'il a 
reussi a obtenir pour nous aider dans la poursuite de nos 
activites. Merci au Gouvernement Provincial. 

Dr. L.-M. Bourgoin, Ph.D. 0.0. 
Redacteur 
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ERASTE D'ODET D'ORSONNENS 

Notalre 

On n'a plus d'une raison de croire que le veritable fondateur du 
premier cercle litteraire fonde dans le petit village de Hull en 1875 fut 
le notaire Eraste d'Odet d'Orsonnens. 

A cette epoque-comme aujourd'hui d'ailleurs-on ignore 
generalement qui est ce jeune et brillant notaire qui vient a peine de 
s'etablir chez nous. II appartient, pourtant, a l'une des families suisses 
qui se sont le plus illustrees au Canada au cours du siecle dernier. 

Son ancetre, Prothais d'Odet d'Orsonnens appartient a une 
ancienne famille patricienne du canton de Fribourg en Suisse. II etait 
capitaine de la compagnie de grenadiers du regiment des Meurons 
qui avait offert de combattre en faveur de l'Angleterre au Canada dans 
la guerre de 1812 avec les Etats-Unis. II fait ensuite partie de 
!'expedition organisee par lord Selkirk, gouverneur de la compagnie 
de la Baie d'Hudson, sur la Riviere Rouge et aux fort William et 
Douglas (Winnipeg) en 1816. Promu lieutenant-colonel et 
commandant du bataillon de Lachenaie ii se retire avec une pension 
officielle a Saint-Roch de l'Achigan. II y a bati une maison "La

chaumiere suisse". 

Son fils aine le Dr Thomas Edmond d'Odet d'Orsonnens 
pendant plusieurs annees president de la faculte de medecine de 
l'h6pital Victoria de Montreal, chevalier de St-Gregoire le Grand, fut 
le pere du notaire d'Orsonnens et de son frere le colonel Louis­
Gustave d'Orsonnens. 

A 17 ans Louis-Gustave entre dans la milice canadienne qu'il 
quitte peu apres pour etudier le droit et etre admis au Barreau en 1863. 
II entre presque aussit6t dans les 4e chasseurs canadiens. Ce fut lui 
qui, des 1867, suggera aux Canadiens de voler au secours du pape Pie 
IX assiege dans Rome. L'annee suivante le premier regiment de 
zouaves canadiens est organise. Sa noblesse fut reconnue par le 
Saint-Pere qui lui octroya le titre de comte. 

Promu lieutenant-colonel en 1869, ii est nomme deux ans plus 
tard commandant du 6e district militaire au camp de Laprairie. II est 
ensuite premier commandant de l'Ecole d'lnfanterie de St.-Jean 
d'lberville fondee en 1878. 

Son frere aine Eraste d'Odet d'Orsonnens n'eprouvant aucune 
inclination pour la carriere militaire, opta pour le notariat et s'etablit 
dans le petit village de Hull en 1874. 

II n'a pas encore 17 ans mais ii s'est deja acquis une belle 
reputation d'ecrivain dans la province de Quebec. 

A 15 ans, en classe de belles-lettres, ii fait ses debuts en 
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publiant "Apparition" un episode de !'emigration irlandaise au 
Canada. Quatre ans plus tard, en 1856, ii publiera "La vierge 
lroquoise", l"'Epluchette de ble d'lnde" et "Une resurrection". 

La "Ruche Litteraire" de Montreal ecrit en avril 1859 que P.-J.­
O. Chauveu (qui sera en 1867 le premier ministre du Quebec) et 
Eraste d'Odet d'Orsonnens "sont deux de nos ecrivains qui 
obtiennent le plus grand succes". D'Orsonnens n'a alors que 22 ans. 

L'annee suivante ii publie "Le Parricide Luron" et "Felluna", 
qui furent ses derniers travaux litteraires. Toutes les oeuvres du 
notaire d'Orsonnens sont aujourd'hui a la bibliotheque de 
l'Assemblee legislative de Quebec. 

On s'explique done que, des son arrivee a Hull, ii ait songe a la 
fondation d'un cercle litteraire en 1875 avec le concours du jeune 
Alfred Rochon et de l'avocat Charles Marcil. 

II ne tarda pas, d'autre part, as'interesser activement a la chose 
pi:lblique. 

En 1877 ii est elu echevin et siegera au conseil pendant sept 
ans. En 1889 ii est elu maire de Hull. II fera egalement partie de la 
Commission scolaire pendant 13 ans et en sera sept fois le president. 
Entin, a peine arrive a Hull, ii est elu president de la Saint-Jean-Batiste 
en 1875. 

Le notaire d'Orsonnens fut sans contredit, un esprit tres 
cultive, un connaisseur d'art, un erudit qui consacra toute sa vie a 
l'etude et aux recherches scientifiques avec le vieil instituteur 
Edouard Corbeil. En 1899, ii publia deux opuscules chez Bureau & 
Freres a Ottawa: le "Moteur centripete" et le "Moteur centrifuge". On 
a ecrit qu'il a longtemps fait des recherches sur la possibilite du 
mouvement perpetual. 

Grand connaisseur d'oeuvres d'art, sa maison, au temps de sa 
prosperite, etait une veritable pinachoteque. Deux ou trois fois par 
annee ii se retirait dans la solitude de sa villa d'ete du Lac Meach, pour 
y vivre au milieu de ses fleurs dans la meditation et l'etude. 

Apres quelques annees ii abandonna l'exercice de sa 
profession pour se livrer au commerce. II fut bient6t l'un des plus 
grands proprietaires de Hull. Lars de la grande conflagration de 1900 
ii perdit plus de 50 maisons peu assurees. Du coup ii se trouva 
presque ruine. 

Deux ans plus tard une nouvelle epreuve devait abattre son 
courage. Sa fidele epouse, nee Louise Fiset, institutrice de Quebec, 
mourait le 24 avril 1902. La maladie vint ensuite affecter ses facultes. II 
vecut alors en ermite ne recevant plus qu'un dernier ami, le R.P. 
Provost, O.M.I., qui fut son consolateur jusqu'a sa mart, le 24 
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decembre 1906 a !'hospice St-Charles ou ii succomba, a la paralysie. 

Edgar Boutet 
Le journal LE DROIT 
20 avril 1957 



UN BELVEDERE AUX CHUTES CHAUDIERE 

Photo fourni par M. Arthur Guertin 

Lors de sa reunion du 10 avril 1986, le conseil d'administration 

de la societe historique, sur proposition de M. Arthur Guertin, 

acceptee a l'unanimite, a formule le projet suivant a soumettre au 
conseil municipal de Hull. 

Les chutes Chaudiere sont un endroit historique central de 
l'histoire de Hull. 11 taut permettre a nos visiteurs et touristes de visiter 
les lieux par l'amenagement d'un belvedere securitaire. C'est la 
mettre en valeur le potentiel touristique de notre ville. 

Le conseil municipal a accueilli favorablement cette 
proposition. 

La Redaction 

7 



LA GRAND-ROUTE DE L'OUTAOUAIS 

La Route de l'Outaouais! Quel plaisir que de faire revivre, dans 
son imagination, cette vieille route navigable, telle qu'elle se 
presentait a l'epoque de Champlain! Combien merveilleuse elle a d0 
se reveler a ce celebre Franc;;ais lorsque pour la premiere fois ii s'est 
aventure dans l'arriere-pays en longeant les deux rives de 
l'Outaouais! Vierge de tous les artifices de la civilisation, com me a d0 
capter le regard du peintre ou du poete la splendeur inou'i"e de cette 
solitude sauvage et intacte! Sur les rives inexplorees de notre grande 
riviere bordee d'une vaste foret primitive, le long de laquelle se 
precipitaient en bas de hauteurs vertigineuses, sous une poussee 
irresistible, des torrents impetueux, vivaient les feroces Manitous et 
les Okis, lesquels, de leurs huttes de feuillage regarderent avec 
etonnement passer pour la premiere fois des hommes etranges aux 
visages pales! La voix du grand Oki, de nos chutes Chaudiere, fit 
entendre ses protestations bruyantes contre l'envahissement de son 
ancien domaine par une nouvelle civilisation. 

Comme tout cela est change de nos jours! La foret a presque 
toute disparu, victime de la hache et du feu. A sa place, sont des 
champs verts, des villages prosperes. Les bruits des locomotives ont 
donne le coup de mort aux malins esprits et les ont forces a se refugier 
dans un territoire plus en harmonie avec leurs gouts. Meme le 
prestige seculaire de l'Oki de la "GrandeChaudiere" a fait place a une 
humiliante decheance, reduit comme ii l'est, a se contenter 
d'offrandes de sciure de bois a la place du tabac, comme aux temps 
anciens. 

Notre histoire ecrite de l'Outaouais commence avec 
Champlain, en 1613, mais bien avant l'arrivee des Europeens, les 
lndiens eux-memes avaient prepare pour nous des dossiers 
ethniques de leur maniere de vivre dans la region de l'Outaouais, et 
quiconque le desire peut consulter ces dossiers aujourd'hui. Ces 
curieux vieux "manuscrits" ne sont ni plus ni moins que leurs anciens 
terrains de campement, leurs ateliers sur les plages et leurs lieux de 
sepulture, qu'on trouve en grand nombre le long des rivages de la 
riviere des Outaouais. La, pres des vieux foyers dont les feux se sont 
eteints, qui se sont a jamais refroidis, depuis longtemps delaisses par 
leurs anciens occupants, ces dossiers nous revelent encore une foule 
de choses concernant la vie de ce peuple maintenant disparu, avant 
l'arrivee de l'homme blanc. Les lndiens ont laisse aussi dans leurs 
lieux de sepulture, des dossiers qui nous renseignent sur leur passe. 
Ce que nous revelent ces lieux d'habitation? Eh bien! on y trouve 
toutes sortes de pointes de fleches dont se servaient les indiens pour 
abattre les animaux; le gros couteau de silex en forme de fer de lance 
qu'utilisait l'epouse pour ecorcher et debiter les animaux; on y trouve 
aussi des fragments de pots en gres dans lesquels elle faisait cu ire les 
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aliments pour son seigneur et maitre. 

L'auteur possede dans sa collection le contenu d'une fosse, 
decouverte dans l'ile d'Aylmer. L'occupant de ce lieu etait bien pourvu 
des biens de ce monde, du point de vue des lndiens. II avait, parmi 
beaucoup d'autres objets, un tomahawk en fer fabrique en France, 
une petite bouilloire en cuivre, un harpon en os, trois couteaux 
ordinaires et cinq couteaux courbes. Parmi les objets que ses amis 
avaient places dans son tom beau en vue de son voyage aux celestes 
terrains de chasse, se trouvait une frangue, faite avec les cheveux 
d'une femme blanche. II avait aussi une pointe de fleche en os, qui 
avait ete enfoncee de bord en bord a travers un segment de ses 
vertebres lombaires, perQant l'epine dorsale, et demeuree en position. 
II nous parait assez facile de dechiffrer cette enigme. L'lndien avait 
vraisembablement, au cours de sa vie, scalpe une femme blanche, 
puis ii s'etait servi de ses cheveux pour son embellissement 
personnel, mais par la suite, ii a ete puni pour son forfait; en effet, 
cette partie de sa colonne vertebrale transpercee par la lance se 
trouve dans le cabinet de l'auteur; elle fait voir clairement que cet 
homme est mort de mort violente, chatiment qu'il avait bien merite. 

Pour aider ceux qui s'interessent a l'histoire ethnique de 
l'Outaouais et qui aimeraient faire un peu de recherches, une liste des 
principaux lieux de campement et des cimetieres des lndiens, entre 
Ottawa et les rapides des Chats, pourrait leur etre utile. 

Voici cette liste: 

Moulins Gilmour - M.R.H. Haycock, d'Ottawa, nous apprend 
que son pere, feu Edward Haycock, s'est bati une maison sur 
!'emplacement du moulin Gilmour, a Hull. Au cours des excavations, 
les ouvriers ont decouvert plusieurs depots de cendre d'une 
profondeur de deux a trois pieds. Entre autres choses, ces depots 
renfermaient en grande abondance de la poterie indienne. C'etait la 
coutume, chez les Hurons et Iroquois, de faire leurs feux dans des 
trous, ce qui explique la decouverte de la poterie a pareille 
profondeur. 

Sabliere de la rue Laurier, a Hull - En approchant de Hull par le 
pont Alexandra, on apercoit une vaste sabliere, entre la fabrique de 
sulfure de l'usine E.B. Eddy et le bout du pont, et entre l'avenue 
Laurier et la riviere. C'est a cet endroit qu'Edward Haycock se 
procurait son sable pour la construction des edifices 
gouvernementaux dits de l'Est et de l'Ouest, du cote d'Ottawa. Au 
cours des excavations, un grand nombre de reliques indiennes furent 
decouvertes: couteaux pour femmes, pointes de fleches, tomahawks, 
poterie, mais on ne trouve aucune description de la poterie. A cet 
endroit, si l'on en croit la tradition des blancs et des peaux-rouges, 
beaucoup de batailles sanglantes eurent lieu entre des groupes qui 
descendaient ou remontaient la riviere. 
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Baie des lndiennes, Tetreauville (Quebec) - La rive ouest de 
cette baie, surtout l'extremite sud, qui rejoint la riviere, renferme une 
infinite d'objets en silex. 

Baie Bell (Quebec) - Cette baie, pres du moulin Fraser, est un 
ancien lieu de campement ou l'auteur a trouve une hache en pierre et 
des pointes de fleches. ii existe une quantite d'objets en silex sur la 
plage. Une masse compacte d'argile et de sable renfermant des 
articles en silex, en dessous d'une vieille souche de chene, d'une 
couple de pieds de diametre, avait ete mise a nue par les eaux de la 
riviere. C'etait une vieille souche d'un arbre enorme; or, les fabricants 
de fleches de la baie Bell, longtemps avant que le chene n'etait encore 
qu'un gland, avait place leurs fleches precisement a l'endroit ou ell es 
furent decouvertes. 

Hotel Victoria, Aylmer (Quebec) - Sur le terrain bas et graveleux, a 
l'ouest du quai de l'hotel, l'auteur a trouve une hache en pierre de 
belle fabrication, et entre cet endroit et !'embouchure du ruisseau 
plusieurs de ces objets, mais brises. On y a vu aussi de larges 
fragments de silex brut prets a etre utilises par les fabricants de 
fleches. 

La Baie Newman (Quebec) - Cette baie, que les gens d'Ottawa 
appellent Echo Bay, situe juste au bas du pare Queen, renfermait plus 
de silex brut que n'importe quel autre atelier de plage sur la rive 
quebecoise du lac Deschenes. On y trouve aussi quelques fragments 
de poterie. 

Pointe aux Pins - C'est ainsi que les anciens voyageurs 
nommaient cet endroit, et ii a toujours ete connu sous ce nom des 
habitants d'Aylmer (Quebec). La foret de pins est depuis longtemps 
disparue, et un orme solitaire fait le guet sur le rivage; un faux savant 
d'Ottawa s'imagina, ii y a  quelques annees, d'affubler cette pointe du 
nom de One-tree Point (Pointe d'un seul arbre). II est evident que tout 
changement apporte aux noms de lieux accroit les difficultes dans le 
domaine des recherches historiques et ethnologiques, et ii convient 
de condamner cette pratique. Les noms de lieux sont sacres et l'on ne 
doit pas les modifier. Quoi qu'il en soit, la Pointe aux Pins est devenue 
Queen's Park; on y a decouvert des silex, ouvres et bruts, et des 
pointes de fleches. L'une des pointes de fleches decouverte par 
l'auteur semble tres ancienne; une partie en a ete detachee, revelant 
une epaisse couche, alteree par les intemperies de couleur chamois 
pale. Cette fleche se distingue nettement de toutes celles trouvees sur 
Jes bords du lac Deschenes. L'auteur n'a trouve qu'un seul fragment 
de silex semblable, non ouvre; II l'a decouvert a un endroit plus en 
amont de la riviere, mais non parmi les debris des anciens ateliers 
situes sur les bords du lac. 
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Baie Powell (Quebec) - De larges morceaux de silex brut et des 
eclats de silex ont ete decouverts sur les rives de cette baie et le long 
du lac, sur une distance considerable. 

Pointe a Raymond - Cette pointe se trouve sur la rive 
ontarienne du lac Deschenes, en face d'Aylmer. Elle est de beaucoup 
le plus grand atelier de travail et lieu de campement sur le lac. Aune 
centaine de verges a l'ouest, soit jusqu'a la maison Smith, la couche 
de gres calcifere est couverte de silex ouvre et d'eclats de cette meme 
pierre. On a trouve a cet endroit plusieurs sortes de pointes de 
fleches. Certaines etaient faites du silex noir qui se trouve en grande 
abondance dans la pierre a chaux Trenton, a Hull et a Ottawa; elles 
sont done d'origine locale; d'autres sont de couleur plus pale et 
ressemblent a celles decouvertes dans le pays huron. Des couteaux 
pour femmes, des haches de silex ou des tomahawks de pierre s'y 
trouvent egalement. Un M. Jacob Smith, du ministere de l'lnterieur, a 
Ottawa, a decouvert a cet endroit un couteau pour femme fait de silex 
fonce Trenton. Un silex ouvre semblable et de belle facture, a ete 
presente a !'auteur par M. Louis Leroy, de Bryson; aussi, decouvert a 
cet endroit, un silex de couleur pale, sans nul doute d'origine 
etrangere. Souvent on y trouve des fragments de poterie que les 
pluies ont tires de l�ur gisement de terre tranche sablonneuse, au 
niveau des hautes eaux, au-dessus de la plage rocheuse. A !'examen 
de ces fragments, la poterie appartiendraient a trois cultures 
distinctes, soit algonquine, huronne et iroquoise; mais ce n'est la 
qu'une hypothese, car nous n'avons pas suffisamment de preuves 
pour affirmer ce fait. 

Pointe de l'He aux Couleuvres - II s'agit d'une pointe elevee, 
aride et aplatie au sommet; la nature en a fait un lieu de campement 
admirable. A proximite de la baie des Couleuvres, vers le sud, cette 
pointe est bordee de grosses pierres parmi lesquelles gisent en 
abondance des parcelles de silex. George R. Fox, d'Appleton (Wisc.) 
a fait savoir a !'auteur qu'il a examine de nombreux emplacement de 
villages, mais qu'il ne se souvient pas d'en avoir vus qui renfermaient 
des parcelles de silex voisines de grosses pierres, ce qui donnerait a 
entendre que ces endroits etaient des lieux de travail. Depuis que 
!'auteur a ret;:u cette information de M. Fox, ii s'est souvent demande si 
ces parcelles de silex ne s'etaient pas accumulees parmi les pierres 
avant d'etre mises a decouvert par les grosses pluies, mais ii rejette 
cette idee pour la bonne raison que les inondations n'auraient pas pu 
les deplacer. 

Pointe.a Noel - Cette pointe n'est qu'a une faible distance de la 
Pointe aux Couleuvres, un peu a l'ouest. lei, comme dans le cas 
precedent, on trouve des fragments de silex eparpilles sur le terrain. 

Flat Rock - Le 24 mai 1897, Aides et David Pariseau 
decouvraient une cache de boulets, a Flat Rock, pres de Wilson's 
Bluff, juste un peu en amont de la maison d'ete de feu A. H. Taylor, 
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dans le canton de South March (Ontario). 11s les ont trouves dans le 
sable, dans quelques pouces d'eau, pres de la rive: ils en ont pris 800 
de cette cache, en meme temps qu'une pipe indienne portant, 
sculptee ou moulee, sur son fourneau, la tete d'un animal. Certainsde 
ces boulets font maintenant partie de la collection de !'auteur; on en 
compte a peu pres vingt-cinq a la livre. 

Pointe a la Bataille - Cette pointe est indiquee a l'heure actuelle 
sur nos cartes sous le nom de Lapottie's Point, nom d'origine recente, 
et sans doute donne ace lieu par quelque rustre bouffon qui preferait 
le nom du dernier occupant de ce lieu a celui qui commemorait 
probablement quelque incident tragique d'une epoque revolue.Les 
draveurs canadiens-fran<;:ais, toutefois, ont toujours garde, avec 
combien plus de gouts, le nom sous 1equel cet endroit etait con nu des 
anciens voyageurs. On trouve des silex a cet endroit, ouvres ou non 
ouvres. II y a  plusieurs annees, Joseph Leclair, d'Aylmer, decouvrait 
une importante cache de boulets a la Pointe a la Bataille. II en emporta 
presqu'un demi-sac, sans epuiser la reserve. II est difficile de s­
imaginer que pareille quantite de munitions auraient ete cachees par 
des chasseurs; mais si l'on en juge par le nom de l'endroit, on est porte 
a croire que cette reserve de munitions etait liee dans le passe aux 
mouvements des bandes de guerriers, soit des blancs, soit des peaux­
rouges, qui guerroyaient sur les bords du lac Deschenes. 

La baie Sand, a !'embouchure du ruisseau Constance, dans le 
canton de Torbolton, comte de Carleton (Ontario), est un 
elargissement important de la rive sud de la riviere Ottawa, qui avance 
d'environ un mille a l'interieur des terres. L'entree de la baie se 
termine a l'est par la Pointe a la Bataille, et a l'ouest par la Pointe Big 
Sand. 

Pointe Big Sand - Cette pointe est une large dune de sable 
mouvant sur laquelle poussent ici et la quelques pins durs rabougris, 
et, dans les endroits abrites, de luxuriants plants de bleuets et d'herbe 
a puce. A l'ete de 1912, l'un des fils de l'auteur decouvrait un foyer 
indien sur le haut de cette dune, du cote faisant face a la riviere, dans 
un espace libre de vegetation, expose a l'action des vents. Ce foyer 
avait une dizaine de pieds de diametre et etait rempli de charbon de 
bois et de sable jusqu'au niveau des sables soumis a l'action des 
vents. Sur le dessus de ce foyer se trouvait tout un deploiement de 
fragments de poterie, qui paraissaient avoir ete places la en vue de 
leur inspection par les generations futures. On fit !'excavation du 
foyer a la main, et l'on a trouve des eclats de poterie jusqu'a une 
profondeur de deux pieds, mais on n'a pas atteint le fond du foyer. La 
poterie est soit huronne, soit iroquoise, mais l'auteur ne peut dire a 
laquelle de ces deux cultures elle appartient. 

William M. Beauchamp est d'avis "qu'alors que les Iroquois 
plus a l'aise obtenaient facilement des bouilloires en laiton des 
blancs, leurs amis moins fortunes ont du persister dans leur art 
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primitif jusqu'au debut du XVllle siecle, au moins". 

* Earthenware of the New York Aborigines, Bulletin of the New York
State Museum. Vol. 5, no. 22, October 1898, p. 80.

A la suite de ce que nous venons de dire, ii semble que, de 
prime abord, ce vieux foyer portait les signes d'une derniere 
catastrophe domestique, dans une habitation indienne, ii y a  de cela 
quelques centaines d'annees, et que durant tout ce temps, ni la neige, 
ni les pluies, ni les sables mouvants n'ont pu effacer ces signes, qui 
paraissent confirmer !'existence d'un fait historique. II y a  bien des 
annees, lorsqu'une habitation indienne existait a cet endroit, une 
lndienne entreprenante, se depechant a preparer le diner, saisit un 
pot, qui se cassa, l'eau eteignant le feu; elle blama quelque autre 
personne pour cet accident et laissa le pot casse dans le foyer, bien 
decidee de ne plus y toucher. A la reflexion, toutefois, cette theorie a 
ete rejetee, paraissant peu probabie, et cela pour plusieurs raisons. 
!Jne autre theorie nous para1t plus vraisemblable: ce foyer huron ou
iroquois, ayant a l'origine une profondeur de deux ou trois pieds et
.-empli de cendres, de sable et d'ustensiles de cuisine casses,
aurai ete abandonne, a une epoque tres reculee; depuis lors, les vents
auraient emporte une partie du sable du dessus de la dune, ainsi que
le haut du foyer, ce qui aurait eparpille les fragments de poterie, les
laissant accumules de la maniere qu'ils ont ete decouverts.

Si l'on s'en reporte au temoignage d'anciens habitants de cette 
localite, des ossements humains, et dans un cas, un squelette humain 
entier, ont ete tires de ces sables par l'action de l'eau. 

Beaucoup de recits macabres et mysterieux se rattachent a 
cette dune de sable, transmis de pere en fils, depuis l'epoque des 
voyageurs fran<;;ais. 

Wendigo Mound - Comme le veut la tradition, cette dune de 
sable etait habitee par une famille de Wendigos. Ces gens etaient une 
source constante d'ennuis pour les habitants du voisinage du lac 
Deschenes, mais plus particulierement pour un camp algonquin, a la 
baie des Sables, assez pres de !'habitation de ces etres malins. 
L'homme age, qui possedait les amples proportions de gens de sa 
categorie, passait souvent une partie de son temps a marcher dans les 
eaux de la baie, lorsqu'il etait a la recherche d'enfants indiens, car lui 
et les membres de sa famille etaient particulierement friands de la 
chair de ces enfants. La famille comprenait l'homme age, sa femme et 
un fils. Les plus braves des guerriers indiens avaient, a plusieurs 
reprises, cerne ces vieux et tire dans leur direction, sans les atteindre, 
mais usant de ruses, ils finirent par s'emparer du garQon, a un moment 
ou ses parents etaient absents. Ga-rdant le jeune en otage, ils 
reussirent a imposer certaines conditions a ses parents et ils finirent 
par se debarrasser de toute la famille. 

13 



L'auteur a entendu canter cette histoire pour la premiere fois 
un soir qu'il campait aux rapides des Chats. Elle lui avait ete racontee, 
pres du feu de camp, par un metis, descendant des lndiens qui avaient 
eprouve des desagrements de la part des Wendigos. A la pensee 
meme qu'un lndien sain d'esprit de la vieille ecole aurait violemment 
attaque un jeune Wendigo, l'auteur est convaincu que si l'un de ces 
monstres legendaires des vastes solitudes de l'Amerique etait 
soudainement sorti des tenebres de la foret et s'etait approche du feu 
de camp, le pauvre metis qui me contait son histoire aurait deguerpi a 
!'instant meme et aurait regagne son canot, laissant au Wendigo la 
libre possession de l'ile. 

Bataille a la pointe Big Sand - La vie sur l'Outaouais d'autrefois, 
durant la majeure partie du XVlle siecle, etait toujours tendue, 
souvent pleine de dangers. Sur cette route commerciale ancienne, 
difficile, au temps du regime franQais, les vendeurs de fourrures de 
l'interieur du pays, blancs et indiens, ont ete victimes de bien des 
vicissitudes alors qu'ils transportaient les produits de leurs chasses 
aux postes de traite sur le Saint-Laurent. De vagues traditions de ces 
temps d'animosites raciales se sont transmises de pere en fils, depuis 
les anciens coureurs des bois et de leur confreres indiens jusqu'a 
leurs descendants metis des temps presents. Ces traditions 
expliquent la presence d'ossements humains mis a nu ii y a  bien des 
annees au pied du vieux portage indien, aux rapides des Chats, et 
ceux que l'on trouve eparpilles a la pointe Big Sand, un peu plus bas 
sur la riviere; la meme explication vaut pour un nombre considerable 
de bouilloires en laiton decouvertes autrefois pres de !'embouchure 
du ruisseau Constance; pour les sepultures d'lndiens dans l'ile 
d'Aylmer, et pour la presence de pointes de fleches, de haches de 
pierre, de couteaux de silex et autre outils indigenes gisant dans des 
depots de gravier au pied de la Chaudiere; puis, sans prendre le temps 
de nous demander si ces debris reliques d'un peuple disparu ne·sont 
pas tout simplement les debris d'habitations indiennes, ou encore des 
ossements deterres de lieux de sepulture indiens, la tradition se 
charge de les considerer comme autant de temoins sinistres d'une 
periode de violence. 

II y a  bien des annees, com me en font foi les recits, un groupe 
de vendeurs de fourrures franQais, accompagnes d'un certain nombre 
d'lndiens amis, probablement des Algonquins et des Hurons, avaient 
monte leur camp un soir a la pointe de la Bataille. Des feux furent 
allumes, les bouilloires furent accrochees au-dessus du brasier, et 
tout fut prepare en vue de passer la nuit dans la paix et le repos. Mais 
bient6t, des lumieres venant d'autres feux de camp se mirent a
scintiller a travers le feuillage, sur la rive opposee de la baie; un 
groupe de reconnaissance decouvrit une nombreuse bande de 
guerriers iroquois dans un campement barricade, au Wendigo 
Mound, a la pointe Big Sand. lnities comme ils l'etaient a tous les 
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secrets de la guerre en foret, les Franr;:ais et leurs compagnons 

indiens etaient convaincus que quelque chose allait se passer avant le 

matin. II etait inevitable que la nuit qui commenr;:ait, allait etre temoin 
d'incidents tout a fait extraordinaires. Voila le camp des Iroquois, ses 
feroces occupants tapis com me des loups dans leur repaire; en plein 

milieu d'un pays ennemi, mais encourages par leurs anciennes 
prouesses guerrieres, dont leur strategie militaire les avait rendus 

aussi invulnerables que le nuage orageux menar;:ant, et aussi 

inexorable que le sort du monarque de la foret aneanti par un coup de 

foudre. 

La regle par excellence, sur les trontieres indiennes, en ces 
periodes difficiles, consistait a traiter son voisin comme ce dernier 

l'aurait traite pourvu qu'il en eut la chance. C'etait la coutume, chez 

les lndiens, de mettre des charbons ardents sur la tete de leurs 

ennemis; mais avant d'y mettre les charbons, ils liaient leur ennemi a 

quelque ob jet fixe, a un arbre ou a un fort piquet a fin que la victime ne 

put pas faire tomber les charbons; ii va sans dire que cette pratique 

n'etait pas apte a engendrer beaucoup d'amour traternel. En outre, 

lorsque le succes des ouvertures de paix ne pouvait etre assure qu'au 

groupe qui apporterait le plus grand nombre d'armes a feu a la table 

des negociations, ii est facile de comprendre pourquoi les Franr;:ais, 

qui formaient une minorite, n'entraient pas en relations 

diplomatiques avec l'ennemi. Au contraire, ii etait toujours decide de 

declencher le combat quand le camp oppose etait au repos, et de 

chercher a trapper un coup decisif d'un endroit ou l'on ne s'attendait 

pas d'etre attaque, com me moyen de parer l'attaque, ce qui pouvait se 

produire a n'importe quelle heure avant la matin. Les Franr;:ais et leurs 

allies savaient fort bien que s'ils manquaient leur coup, c'etait la mort 

pour la plupart de leur groupe et que s'ils etaient captures ils seraient 

soumis aux traitements douloureux que leurs ravisseurs voudraient 

bien leur infliger. 

Vers minuit, les assaillants quitterent la pointe a la Bataille et se 

dirigerent furtivement vers le sud, dans leurs canots, le long de la rive 

est de la baie Big Sand, tranchirent !'embouchure du ruisseau 
Constance, mirent pied a terre sur la rive ouest de la baie et 

avancerent vers la pointe Big Sand a travers la foret de pins 

recouvrant les dunes, tout com me de nos jours. Ce long detour, d'une 

couple de milles, s'imposait, car par nuits calmes, le moindre bruit, 

par exemple celui d'un aviron trappant le bord d'un canot, se 

repercute sur des distances considerables sur la surface de la baie. 

Cette avance de !'expedition etait de la bonne strategie 

indienne; en se faufilant en arriere de l'ennemi, les Franr;:ais et leurs 

allies etaient en mesure de foncer sur ses barricades et de les trapper 

par l'arriere, alors que ses sentinelles et les gardiens postes a une 

certaine distance du camp cherchaient a parer a tout danger possible 

qui pourrait venir du cote de la riviere. 
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L'attaque reussit a merveille, car elle surprit le camp endormi et 
y jeta la consternation. Un grand nombre des Iroquois moururent 
dans leur sommeil, alors que les autres perirent jusqu'au dernier 
homme dans la confusion indescriptible engendree par ce massacre 
nocturne. 

Telle nous est racontee la tradition populaire relative a la 
grande bataille de Wendigo Mound, a la pointe Big Sand; les 
ossements qu'on y trouve dans les sables de ce lieu seraient, dit-on, 
ceux des amis et des ennemis qui sont tombes au cours de cette lutte 
isolee que ne signale aucun ecrit. 

Ce conte semble nous reporter a la periode de guerres, 
inaugurees par l'attaque des Iroquois portees contre les villages 
hurons, attaque qui s'est poursuivie avec une ferocite sans pareille et 
qui n'a pris fin que par l'aneantissement sans pitie d'une nation 
autrefois puissante, et par la dispersion de quelques fugitifs 
survivants, en meme temps que les bandes d'Algonquins qui se 
trouvaient pres du theatre de cette campagne d'extermination. On 
croit que la tradition se refere a l'une des nombreuses scenes de 
carnage qui ont rougi de leur sang l'arriere·-pays du Canada, alors 
que les Confederes se taillaient une place sur notre continent et 
achevaient d'etablir l'ordre chez les tribus du nord des Grands Lacs et 
du Saint-Laurent. A cette epoque, tous les postes de cette grande 
route etaient dangereux, car des bandes de guerriers feroces 
gardaient les sentiers sauvages de l'Outaouais, apparaissant com me 
Oki au beau milieu des embruns s'elevant au-dessus des sauvages 
cataractes et des torrents ecumeux, et avec leurs tomahawks 
commettaient leurs crimes abominables, aboutissement final de leur 
conquete. 

La Chaudiere - Descendons maintenant la riviere jusqu'a la 
Chaudiere; nous retrouverons les empreintes des mocassins laisses 
la par les Iroquois. Ces infatigables scalpeurs etaient tout a fait chez 
eux dans la pays de l'Outaouais et de ses tributaires du nord. Les 
expeditions guerrieres des Confederes alliaient souvent leur 
demeures, sur la Mohawk ou les lacs voisins, et se mettaient en route 
pour le Canada, chassant dans la vallee de la Rideau jusqu'aux degels 
du printemps; ils arrivaient a Ottawa a temps pour l'ouverture de la 
navigation. lls s'attardaient dans le voisinage des sentiers de la 
Chaudiere, et comme Wilkin Micawber, attendaient !'occasion 
propice. 

Pendant qu'ils attendaient ainsi la reprise des de placements de 
leur proie, ils s'adonnaient a diverses occupations. A Oki, dont la voix 
sonore se faisait entendre dans le bruit des chutes, ils offraient des 
sacrifices de tabac. Les Mohawks et les Onondagas avaient donne a 
ce tourbillon d'eau bouillonnante le nom de la "grande bouilloire", 
Tsitkanajoh ("bouilloire flottante"), pour les Mohawks, et 
Katsidagwehniyoh ("grand feu du Conseil") pour les Onondagas. 
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La tradition iroquoise assigne a la baie des lndiennes (Squaw 

Bay), appelee aussi la baie Cachee, a Tetreauville, la reputation 

d'avoir ete l'une des cachettes favorites de ces bandes de guerriers. 

Ce devait etre, a cette epoque lointaine, un endroit ideal pour un camp 

etabli a la derobee, car ce lieu occupait, pour les fins de la piraterie 
fluviatile, une position strategique, sur l'ancienne voie commerciale, a 

la fa<;:on des postes de peages regissant la circulation sur les grandes 

routes modernes. 

Joe Canoe, chef des Iroquois de la riviere Dumoine, disait a l'un 

des fils de l'auteur que dans les temps anciens, son peuple avait pris 

l'habitude de se cacher dans la baie des lndiennes ou baie Cachee, et 

de s'emparer des canots qui descendaient la riviere avec leurs 
charges de fourrures ou de ceux qui la remontaient charges de 
diverses marchandises. lls volaient les canots et scalpaient leurs 

occupants. On dit aussi que le ruisseau Brigham, appele aussi 

ruisseau de la Brasserie, etroit chenal de la riviere des Outaouais, eta it 

l'ancienne route de portage des lndiens, qui servait a contourner les 

rapides de la Chaudiere. En examinant une carte de la ville de Hull, on 

se rend compte que des bandes d'Algonquins ou de Hurons, a leur 

arrivee a la riviere, en haut du portage, s'exposaient a tomber entre les 

mains de quelque bande d'lroquois, au poste de campement de la 

baie des lndiennes. S'ils descendaient les rapides de la Petite 

Chaudiere, ils se trouvaient en plus mauvaise posture encore, ne 

pouvant se sauver ni se defend re dans le courant rapide, et exposes a 

se faire prendre comme des mouches dans une toile d'araignee. 

On a dit que les ruses lndiens ont finalement reussi a imaginer 

un plan capable de dejouer la strategie militaire des Iroquois. Vu que 

l'ancien portage eta it devenu dangereux, ii fut decide d'en trouver un 

autre. En remontant l'Outaouais, ce nouveau portage commen<;:ait sur 

la rive ouest du ruisseau Brigham, a l'endroit ou se trouve 
presentement !'International Cement Works. De la, ii continuait vers 

l'ouest, passant au pied de la montagne, pour descend re le ruisseau 

Breckenbridge jusqu'a son embouchure, sur le lac Deschenes. C'etait 

un long portage, d'une douzaine de mi lies; mais les Algonquins et les 

Hurons avaient appris a la dure ecole de !'experience que dans leur 
cas le plus long chemin etait pour eux le plus court. Une vieille 

lndienne, qui demeurait a Aylmer, ii y a  bien des annees, mentionnait 

un sentier semblable, dans la foret, qui partait autrefois d'un certain 
endroit, sur la Gatineau, pres de Chelsea, passait par Kingsmere et 

aboutissait au lac Deschenes, a l'endroit ou se trouve aujourd'hui la 

ville d'Aylmer. 

Ossuaire a Ottawa - Les habitants d'Ottawa seront surpris 

d'apprendre qu'une Fete des morts, semblable sans doute a celle 

qu'avait vue Brebeuf, a Ossossane, eut lieu une fois a l'endroit ou est 

situee presentement la brasserie Capital, dans l'angle forme par le 
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cote nord de la rue Wellington et le cote ouest de la rue Bay. On en 

trouve la preuve dans un article paru dans le Canadian Journal, vol. I, 

1852-1853, sous le nom de feu le Dr Edward Van Courtland, qui donne 
la description d'un cimetiere indien et de son contenu, a Bytown 

(Ottawa), en 1843. 

Le Dr Van Courtland affirme qu'en 1843, des ouvriers qui 

extrayaient du sable en vue de faire du mortier pour le vieux pont 

suspendu, avaient deterre une grande quantite d'ossements humains. 

II se rend it aussitot a cet endroit et constata qu'on venait de decouvrir 

le contenu d'un cimetiere; indien. Le Docteur s'exprima ainsi: "II etait 

impossible de trouver un meilleur emplacement pour un cimetiere; ii 
se trouvait sur une pointe de terre directement en arriere d'un lieu de 

campement, sur un portage, a un demi-mille environ en aval de la 

puissante cataracte de la Chaudiere; c'etait la une preuve, transmise 

jusqu'a nous par la tradition, que les aborigenes avaient l'habitude, 

quand ils le pouvaient, d'enterrer leurs morts pres des eaux 

courantes. Les plus anciens colons, y compris le patriarche d'Ottawa, 

feu Philemon Wright*, qui s'etaient etabli pres de cet endroit, une 

trentaine d'annees plus tot et qui ne savaient pas qu'il y avait la 

autrefois un cimetiere, bien qu'il y eut de nombreux lndiens vivant 

pres de la, lorsque Wright demeurait dans la foret; un gros pin 

poussant directement au-dessus d'une fosse prouvait sans l'ombre 

d'un doute qu'il marquait ce lieu de sepulture longtemps avant que 
l'homme blanc, dans sa marche vers le progres, eut aneanti les foyers 

de ces sauvages primitifs." Des excavations qui ont dure deux jours 

ont donne les resultats suivants: 

"Une grande fosse, fosse commune probablement, contenant 

les vestiges d'une vingtaine de corps de differents ages, des enfants 

en grande partie; des fragments de deux tetes de chiens. L'etat de 

confusion dans lequel les ossements ont ete decouverts etablit 

qu'aucun ordre n'avait ete observe dans l'enterrement de ces morts. 

On s'est demande si ces corps n'avaient pas ete jetes pele-mele dans 

un meme trou en meme temps, victimes peut-etre de quelque 

epidemie, ou tues par quelque autre tribu hostile; rien, sur les cranes, 

n'indiquait qu'ils tomberent sous les coups des tomahawks; 

* Philemon Wright, accompagne de 25 personnes, arriva a

!'emplacement de la ville actuelle de Hull, le 7 mars 1800.
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à l'exception de quelques os longs, de quelques pelvis et de six crânes
parfaitement conservés, le reste des ossements est tombé en
poussière, dès leur exposition à l'air; dans chaque cas, les os
portaient une coloration rouge foncée provenant d'hématite rouge
dont les aborigènes se servaient comme peinture, ou qu'ils utilisaient
plutôt pour barbouiller leurs corps; cette hématite se déposait sur les
chairs corrompues. Il semble que les Indiens l'aient utilisée en grande
quantité, car le sable qui remplissait les crânes était complètement
coloré par cette substance. Quelques outils et des armes très
rudimentaires furent trouvés, par exemple 1° une tige de gneiss
d'environ deux pieds de long, effilée, servant sans doute comme arme
de guerre, ressemblant par sa grosseur et sa forme à un bâton de
policier; 2° une gouge en pierre, de fabrication rudimentaire, à partir
de pierre à chaux fossilifère; elle a une dizaine de pouces de longueur
et contient une partie de fossile sur l'un de ses côtés; cet instrument
sert, m'a affirmé récemment un chef indien, à écorcher le castor; 3°
une petite hache faite du même matériau; 4° une pierre de grès pesant
environ quatre livres; on l'a trouvée reposant sur le sternum d'un chef
d'une stature gigantesque, enterré à l'écart des autres; on l'avait
emmuré avec beaucoup de soin. La pierre en question est
parfaitement circulaire, ayant à peu près laformed'ungrosbiscuitde
matelot avant d'etre mis au four; elle servait, une fois cousue dans un
sac de peau, de corselet qui protégeait le porteurcontrelesflèches de
l'adversaire. Dans chaque cas, les dents étaient parfaites, et on n'en a
trouvé aucune qui était gâtée; elles étaient quand même très usées
par l'action de la trituration; c'est un fait que dans les réunions de
conseils, les Indiens ont ('habitude d'utiliser leur mâchoire inférieurà
la façon d'un animal ruminant, ce qui explique cette particularité des
dents. On n'a pas découvert de pointes de flèches ni d'autres armes."

On voit, par les commentaires précédents, que le bon Docteur
a assisté à l'excavation d'un petit ossuaire, fosse à ossements ou fosse
commune, comme il s'en trouvait dans le pays des Hurons, dans
l'ouest de l'Ontario. Quand on lui demande si les corps n'avaient pas
été "jetés pêle-mêle dans une seule fosse en même temps," il nous
répond que Brébeuf avait observé ce mode de sépulture à la fête des
morts, à Ossossané, en 1636.

Ossuaire dans ITIe d'Aylmer - II y a quelques années, on a
découvert dans ITIe d'Aylmer, appelée aussi ITIe du Phare, sur le lac
Deschênes, un petit ossuaire, lorsqu'il s'est agi de construire un
nouveau phare. L'auteur n'a pas assisté à l'exhumation de son
contenu, mais le gardien du phare, Frank Boucher, lui a dit que les
squelettes étaient tous empilés sans ordre les uns sur les autres. Il est
difficile de déterminer le nombre de corps enterrés dans cette fosse;
en tous cas, on en a enlevé à peu près un plein chariot. On n'a pas
trouvé de crâne entiers, mais l'auteur a remarqué que les dents dans
toutes les mâchoires étaient saines, quelques-unes étant très usées
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mais sans carie aucune. On a trouve aussi des tosses isolees, dans 
l'ile. La presence de cet ossuaire donne a comprendre qu'on y 
celebrait autrefois, dans l'ile d'Aylmer, l'etrange rite appele Fete des 

morts. 

Entoure de cette majestueuse foret de pins sombres, le vieux 
lac Chaudiere, notre lac Deschenes d'aujourd'hui, etait l'endroit tout 

designe pour cette etrange ceremonie. Se reposant sur le vieux 

terrain de campement algonquin, a la pointe aux Pins, maintenant 
Queen's Park, quelque aventureux coureur des bois pouvait 
contempler cette vaste etendue d'eau s'estompant dans un ocean de 

verdure, au sud; de cet endroit, ii etait le temoin oculaire de ces 
mysterieux incidents du drame sauvage. De divers points sur le lac, ii 
aurait pu voir, en route pour l'ile, les grands canots de guerre charges 

de vivants et de morts, tristes debris d'une race en voie d'extinction. 11 
aurait pu entendre les chants lugubres des vivants avam;ant sur l'eau, 
etouffant le cri plaintif du huart ou le lugubre hurlement du loup, ces 

chants se repercutant a travers les arcades de feuillages; puis, a

mesure que l'ile se presentait a sa vue, peuplee d'un assemblage 
grotesque de silhouettes confuses, participant au rite final de la 
sepulture, ii aurait pu reflechir sur l'inconstance de la vie humaine, 

dans son application aux peaux-rouges des regions sauvages de 
notre pays, sur la disparition d'un clan, <;i'une tribu, d'une 
confederation. 

Mais ou est aujourd'hui ce peuple dont le respect de leurs 

defunts etait comme les premiers rayons de lumiere eclipsant leur 
longue nuit et annoncant l'aurore d'un jour nouveau? Qui n'a pas 
senti, dans le vent soufflant sur son front, las de fatigue, la caresse de 
quelque bon esprit? Oui, soupirant apres quelque chose qu'il ne 
connaissait pas, ii se fit des dieux des forces aveugles de la nature, 
s'efforcant de les atteindre, dans son affreuse misere, et d'implorer 
leur aide et leur consolation. Cette race a-t-elle emigre finalement afin 
de se joindre a leur parente dans de lointains lieux de repos? Ont-ils, 

par quelque mode d'adoption, ete assimiles par d'autres tribus? Ou, 
dans le nuage rouge du massacre, ont-ils disparu a jamais dans les 

sombres sejours de nos vastes solitudes? 
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LA LÉGENDE DU LAC DES FÉES
Il y a un joli petit lac près de la ligne de division entre la Cité

de Hull et Hull-Sud, qui a plusieurs noms. Le Rev. Amos Ansley, le
premier recteur de l'église épiscopale St-James de Hull, a vécut près
de ce lac; pour certains, il porte le nom. Pourd'autres, on rappelle le
lac des Fées; pour d'autres, c'est le lac hanté; et d'autres c'est le lac
Wright. Qui a raison? Nous rappellerons le lac des Fées et nous
procéderons avec cette appellation. Ce lac est trop petit pour porter
tant de noms.

Une très belle légende raconte qu'une jeune indienne avait
deux amoureux qui furent tous les deux tués dans la bataille. En
apprenant leur mort, elle s'est jetée dans le lac. Les esprits des deux
amoureux revinrent et la cherchèrent sans cesse. A cause de son
indécision à ne pas choisir celui qu'elle préfère, la jeune indienne est
destinée à être toujours avec eux sans pouvoir se faire connaître
d'eux. J'ai demandé à la Muse du lac de me dire cette histoire et voici
sa réponse à ma requête.

LA LÉGENDE DU LAC HANTÉ

Lorsque cette terre couverte de forêt était habitée par un
peuple sauvage et étrange, deux chefs indiens habitaient et vivaient
parmi les hommes de cette tribu, deux hommes braves au-delà de
toute comparaison; l'un et l'autre seraient entrés dans la tannière du
lion, si la femme que les deux aimaient, leur avait ordonné.

En ce temps, le père de cette femme mystérieuse était un
capitaine brave et habile qui a gouverné ce peuple longtemps avec
une main defer. Lajeuneindiennemitsoncoeurànudevantluietelle
lui demanda là et alors quelle épreuve ces deux braves de sa tribu
devaient subir pour mériter son choix.

"Viens, femme, t'asseoir à côté de moi", dit le père, "et je vais te
raconter les méchancetés faites à notre peuple, il y a longtemps, par
une bande de cruels batailleurs — une tribu de frappeurs féroces qui
se sont jetés sur nos ancêtres, il y a longtemps".

"Nous étions une fois une nation paisible, une nation aimable
et tranquille et vivant en amitié et en paix avec tous nos voisins. Un
jour cette tribu se jeta sur nous et nous chassa hors des terrains de
chasse de nos pères".

"Ils tuèrent nos braves hommes et amenèrent captifs nos
femmes et firent de notre tribu une bande dispersée et brisée. A partir
de ce moment, nous sommes devenus une tribu paisible mais de nom
seulement; maintenant nous sommes les guerriers de cette terre".

"Mais nos ennemis viennent à nouveau, je dois mobiliser tous
mes braves hommes et pousser hors de nos rivages cette cruelletribu.
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Je ferai de tes amoureux, des chefs, et je ferai de ces deux guerriers 
les plaideurs de ton amour. Alors ils porteront un nom honore pour 
toujours". 

"Si, par chance, l'un revient, tu ne doit jamais rejeter sa main 
mais prendre cette main pour l'honneur qu'elle a conquis". "Mais oh!" 
dit la jeune femme, "si mon destin comme la pauvre Lorena est de 
traverser ce monde toute seule!" 

"Mon coeur se briserait sGrement et ma vie consumerait dans 
cette tournee sans fin les jours heureux que nous avons vecus 
ensemble. Je n'irais jamais seule, car aucun souvenir ne pourrait 
compenser pour mon malheur et ii est trap tard pour se repentir de 
mon indecision". 

Soudain un messager arrive en hate pour dire au vieux chef que 
l'ennemi est en vue et que les hordes de jeunes guerriers dans leurs 
couleurs guerrieres, descendent des collines de la petite riviere (La 
Rideau) et qu'ils atteindraient bientot la Grande Chaudiere (Chutes 
Chaudiere). A mains qu'ils soient mis en echec, ils doivent traverser la 
riviere (La Grande Riviere) et penetrer dans les terrains de chasse de 
sa tribu (Hull et la vallee de la Gatineau). 

Le pere laisse la femme en pleurs et mobilisent rapidement ses 
guerriers qui se precipitent sauvagement vers les collines qu'est 
maintenant la Cite de Hull. Alors commence l'une des batailles des 
plus sanglantes, qui ne s'est jamais effectuee le long de la Grande 
Riviere (L'Outaouais). Mais nous laisserons a la Muse du lac le soin de 
nous dire cette histoire. 

Pres des chutes, la bataille fait rage. Au milieu des hurlements 
et du fracas furieux des fleches ailees qui volent pour la mart, la feroce 
bataille fait rage toute la journee; chaque camp frappant l'autre tres 
durement jusqu'a ce que mille braves tombent mourants ou marts. 

Les amoureux reposent parmi les marts avec les etoiles du ciel 
comme seules couvertures, avec leur figure tournee vers le haut et 
souriante. lls reposent marts bien que pensant - avec les etoiles du 
ciel clignotantes - a la femme qui attend entre temps. 

De la femme qui est assise pres du lac, se desolant pour leur 
amour com me elle craint de connaitre le destin de ses amoureux! Elle 
soupire et craint pour ses deux amoureux bien-aimes au point que 
son coeur crie dans l'angoisse, "Oh! trap tard!" 

Quand son pere vint enfin, ce fut ses faibles esperances qui 
s'evanoui rent, et les mots de son pere tom be rent fro ids et cruels dans 
son coeur. Ces mots tomberent froids et glacials quand ii dit le destin 
de ses amoureux, car aucun langage ne pouvait les redonner a son 
coeur. 
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"Viens, femme, assis-toi pres de moi", dit son pere, "pendant 

que je raconte l'histoire du combat, comment tes amoureux 
tom be rent a mes cotes du rant la bataille, comment chacun tomba en 

se battant. Leur bravoure stimula nos guerriers, pris qu'ils etaient au 
milieu du mouvement de la bataille". 

"Va", disait-elle, "aucune parole ne peut me consoler, cher 

pere, pardonne-moi. Mes jours sont a leur terme. Je ne puis exister 
plus longtemps. En raison du silence de la foret, toute la nature 
m'appelle au silence. Pardonne! Pardonne! Va t'en! Va! Pars! Va t'en!" 

En un seul bon, com me une biche effrayee, elle se jeta dans le 
lac loin au fond, sombra dans son sein et y repose souriante. Elle 

repose mais en pensant - les etoiles du ciel clignotantes - a ses 
deux amoureux qui attendirent tout ce temps. 

Depuis ce jour, ii est souvent raconte que deux guerriers braves 
et hard is montent la garde autour du lac, comment ils rodent autour 

de ses pentes, implorant chacun les pouvoirs de la Fee pour qu'elle 
leur retourne la jeune femme du fond du lac. 

I ls ont cherche en vain, ils ont cherche dans le gresil et la pluie, 

ils ont cherche tous les deux la femme aimee, cette femme indecise 

qui n'a pu dans sa vie faire le choix voulu; ils ont cherche en vain la 
femme perdue. 

Telle une fee, cette femme rode tout pres sans avoir le pouvoir 

de consoler ses deux amoureux, mais cependant ayant le pouvoir de 
les voir et de les connaitre. 

Elle doit les connaitre mais rester inconnue d'eux car tout ce 

pouvoir s'est enfui d'elle et son amour pour eux doit a jamais etre sans 
retour. 

Ainsi sera le destin de cette femme indecise dans la suite des 

ages, avec tous ses maux, ce dont elle n'avait jamais pense. Aurait­
elle choisi sagement alors, cela aurait ete mieux pour les deux 
hommes et elle ne souffrirait pas de maux si cherement payes. 

Que les femmes d'aujoud'hui s'arretent un moment dans leur 

chemin lorsqu'elles passent le long des berges du Lac des Fees. 
Qu'elles s'arretent sur ses bords, qu'elles s'arretent un moment juste 

pour penser a la femme indecise qui hante le Lac des Fees de Hull. 

Anson A. Gard 
Traducteur Louis-Marie Bourgoin 

The Pioneers of the Upper Ottawa and The Humors of the Valley, 
South of Hull and Aylmer Edition, Ottawa, 1906, Pages 105,106 et 107 
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LA LANGUE FRANCAISE A HULL 
Si etonnant que cela puisse paraitre, ii n'est pas mains vrai 

que ce n'est que depuis "Jes annees 1914 et suivantes" que Jes droits 

de la langue frarn;aise sont respectes dans la ville de Hull. 

Auparavant la langue de la majorite etait releguee au second 

plan. C'etait l'epoque ou ii suffisait de la presence d'une seule 

personne de langue anglaise pour qu'immediatement taus les 

Canadiens franQais presents s'abstiennent totalement de parler leur 
langue. 

DANS LE CANTON 

En vertu de la loi des municipalites, Hull en 1855, n'est encore 

qu'une petite bourgade d'a peine une cinquantaine de families, qui 

fait partie de la municipalite du canton dont le conseil est entierement 
compose de representants de langue anglaise. 

Dans le canton de Hull, sur une population totale de 3 710 

personnes, on ne compte al ors que 420 Canadiens franyais, soit un 
peut mains de 12/100. Aussi le conseil cantonal, a sa reunion du debut 

de 1855, decidera-t-il qu'il n'est pas prejudiciable a la population de la 
municipalite de publier en anglais seulement Jes reglements 

municipaux. 

Aux elections de 1873, cinq Canadiens franyais du village de 
Hull, Albert Quesnel, Mo"ise et Henri-lsa'ie Trudel, Honore Dumontier 

et Alfred Lane torment la majorite du conseil. Bien qu'a l'epoque le 
canton soit compose en majorite de Canadiens franvais: 4 461 sur un 
total de 8 857, cette majorite du conseil tentera, mais vainement, de 

faire reconnaitre les droits de notre langue. 

DANS LA CITE 

Ouand en 1875, le village se separe du canton pour se 
constituer en municipalite independante, la nouvelle cite de Hull aura 
une population d'environ 6 700 ames ou !'element de langue anglaise 
representera a peine 12/100 de la population totale. Nos compatriotes 

anglais sont maintenant dans la meme situation ou nous nous 
trouvions vingt ans plus tot dans le canton de Hull. 

La municipalite releve alors de l'autorite provinciale qui 
respecte integralement les droits des deux langues dans toute la 
province, principe d'Unite et de concorde nationale qui n'a, 
malheureusement, pas encore ete adopte par aucune autre province 
de la Confederation a cette epoque. 

Mais dans la cite de Hull ou nous constituons presque les neuf­

dixiemes de la population, ii nous faudra attendre encore pres de 

quanrante ans pour que NOUS respectons integralement les droits de 
NOTRE langue. 
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Au conseil municipal ou siegent trois echevins de langue 
anglaise (dont l'un d'eux sera elu maire), la majorite Canadienne 

franQaise semble rougir de parler notre langue et toutes les 
deliberations se font uniquement en anglais. 

Ce mepris des droits de notre langue sera general. Au palais de 
justice ou siegera un juge canadien-franQais et plaideront des avocats 
de notre nationalite, ii suffira qu'un seul compatriote de langue 
anglaise soit partie a une cause pour que procedures, plaidoyers et 
jugements soient faits uniquement en anglais. 

Le gouvernement provincial lui-meme manifestera le meme 
mepris des droits de notre langue. Le bureau d'enregistrement n'aura 
d'autre nom officiel que "Registry Office" au-dessus de sa porte 
d'entree. Au bureau des Terres de la Couronne, on affichera l'avis 
suivant: "Thanksgiving-Day. This office is closed", mais pas un mot 
franQais. 

Les journaux locaux donneront aussi le mauvais exemple, la 
"Vallee d'Ottawa" et le "Spectateur" diront "le Town Hall" au lieu de 
"l'h6tel de ville", la "Main Street" au lieu de la "rue Principale", etc., 
etc. Et nous nous abstenons de citer les nombreux anglicismes les 
plus baroques qui sont d'usage courant dans nos journaux de 
l'epoque. 

Ce flagrant mepris des droits de la langue de la majorite 

laissera indifferente notre Societe nationale de la Saint-Jean-Batiste 
qui aurait cru trahir nos droits les plus sacres si elle n'eut pas celebre 
avec fanfares et discours patriotiques la fete du 24 juin. 

DES PROTESTATIONS 

Aussi nous n'avons pas ete etonne de lire dans le "Spectateur" 
du 14 juillet 1886, ce commentaire qui ne manquait s0rement pas d'a 
propos. "Quelques citoyens de Hull ont demande et avec raison si la 
langue franyaise n'etait pas officielle dans le comte de Hull comme 
dans le reste de la province. Certainement, avons-nous repondu, mais 
on nous a prouve le contraire. Sur la rue Principale, nous avons deux 
bureaux publics, le bureau des Terres de la Couronne et le Bureau 
d'enregistrement et aucun n'a une enseigne franQaise." 

Un mois plus tard, le 11 ao0t, le Dr. Louis Duhamel, nouveau 
registrateur, fait placer sur le bureau d'enregistrement une inscription 
franQaise. 

Mais ii nous restait encore beaucoup a faire pour que les droits 
de notre langue soient integralement respectes. 

Le 14 mai 1889, le "Spectateur" ecrira: "II est regrettable qu'une 
ville franQaise com me Hull n'ait que des noms anglais a donner a ses 
rues. On est plus jaloux que cela a Montreal des droits de la 
nationalite." 
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Le 28 et le 31 suivant, ii se demandera "Comment se fait-il que 

toute la comptabilite et presque tous les documents de la municipalite 

ne soient rediges qu'en anglais?" 

Et le conseil municipal qui est compose presque totalement de 

Canadiens franr;:ais et que preside un maire de notre nationalite, fera 

sourde oreille et continuera pendant de nombreuses annees a

deliberer presque toujours uniquement en langue anglaise. 

APRES 40 ANS 

De sa prope initiative (disons-le a son credit), le greffier Honore 

Boulay fera imprimer le 10 mars 1914, dans les deux langues, le role 

de !'evaluation municipale qui pendant quanrante ans n'avait ete 

imprime qu'en anglais pour !'usage d'une population franr;:aise. 

Si, depuis notre langue a repris graduellement la place qui lui 

revient, ii ne taut pas croire qu'aujourd'hui les droits du franr;:ais sont 

integralement respectes dans notre ville ou nous comptons pour plus 

de 90 pour cent de la population totale. 
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RACINES 

Je suis le rival de la memoire 

Dans les sillons chiffres 

De cette terre ennoblie 

Et du bout des saisons 

Je garde ton visage aneanti 

Sous les fouilles patientes et tranquilles 

Je veille au lendemain de tes traits 

Phare lumineux de la posterite 

J'eclaire les repaires menaces de l'oubli 

Dans la continuite des dynasties ancestrales 
Structure geante aux entrailles fertiles 

Protecteur du temps j'accrois la ressemblance 

Je mene vers la source et refais l'image 

De l'homme et des frontieres eclatees 

Et la vie continue au profond de mon etre 
Dans mes bras obscurs j'etreins le passe 

Refuge silencieux qui abrite un musee 
Trone veine de sang et d'habitudes 

Je cherche en transfusant !'heritage 

La patrie orgueilleuse et les origines 

Les vertus des anciens en guise de courage 

Je suis lie a l'alchimie de l'ame 

Je porte la survie, les reves du pays 
La poitrine alourdie j'accumule les noms 

Des Hebert des Chartrand des Thibault 

Comme une procession s'avancent les racines 
Dans l'enclos enseveli des families hybrides 

Parlant de vie, de mort et de descendance 

Je suis un arbre accroche a la terre 

Habite de souvenirs et colle a ses fruits 

Le front penche serviteur de mes maitres 

Quand rougeois le soleil de l'histoire. 

Ottawa, 26 octobre 1980 Lucille Fournier 
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